
 
 

18/1 91

10.11588/fr.1991.1.56786



Historiographie am Oberrhein 317

Odile Kammerer, Colmar

ment dense de cette region, reseau qui ne constitue pas le point de depart d’une politique de 

defense con^ue par les Staufen pour defendre Haguenau ou fruit d’une croisee de routes, mais 

un point d’aboutissement de reussite sociale apres de bons et loyaux Services d’avoues aupr&s 

d’abbayes voisines3.

L’analyse de quelques problemes genealogiques de cette dynamique famille epanouie en 

plusieurs branches (apres le partage de 1354 le lignage des Soultz, celui de Beinheim puis de 

Röder) etablit precisement l’identification ou la decouverte de personnages jusqu’ä ce travail 

mal relies les uns aux autres. Les Fleckenstein sont des ministeriaux devenus au XVC siicle 

nobilis puis Freiherr et edel avec la consecration du privilege de 1467 ä leur demande et non ä 

l’initiative imperiale.

Les deux chapitres concemant la seigneurie et ses bases economiques relevent, dans leur 

presentation, de l’entomologie. Au lecteur n’est epargne nul detail de la dissection et de 

l’examen attentif, secteur geographique par secteur geographique, des parcelles de biens et de 

droits, sur plus de trente villages inseres dans un maillage complexe (et convoite) de cette zone 

forestiere, au confluent de plusieurs principautes et zone de passages (Schönau, Soultz sous 

Foret, le Hattgau, Niederröder et vers le Rhin Beinheim et Uffried). Les revenus composes 

surtout de droits de justice, de rentes et de peages, qui rapportent ä la famille au moins deux 

fois le budget d’une petite ville, ont relativement bien resiste aux partages et aux difficultes 

conjoncturelles de la deuxieme moitie du XIVe siede.

L’analyse des reseaux de relations des Fleckenstein renouvelle l’interet du lecteur: relations 

matrimoniales (appuyes de croquis tres suggestifs), »feodales« (avec les trois temps des 

Staufen, du sud de l’Alsace et du Palatinat), domestiques (au Service des cours princieres selon 

le meme rythme), ecclesiastiques (analyse fort dense et neuve) et, enfin, moins developpees 

faute de sources, relations urbaines et economiques. Mais l’influence de Strasbourg se limite-t- 

elle a l’accueil comme Ausbürger de trois Fleckenstein?

Les enjeux et les resultats de cette etude, en depit de quelques regrets lies au carcan froid de 

l’ecole du Professeur Gerlich, demeurent considerables. Les Fleckenstein, ä la difference des 

autres familles de »petite« noblesse, ont perdure plusieurs siecles gräce ä l’importance de leurs 

ressources (droits de justice) et a leurs reseaux de Service dans lesquels le Palatinat, la encore, 

joue a la fin du Moyen Age un röle essentiel pour l’Alsace du Nord. Au delä de la famille, sont 

repris ä frais nouveaux les problemes de la ministerialite (chronologie, relations existentielles 

avec l’Eglise, chäteau-autonomie-statut social, ressources), l’evolution des liens feodaux avec 

le passage, tres neuf4, du parfait Camouflage de veritables contrats de protection (Schirmver­

träge) en engagements (Pfandschaften). Le livre de P. Müller pose la pierre d*angle de toute 

etude familiale, regionale et meme sociale; reste ä l’animer et la balle est dans le camp des 

archeologues.

Historiographie am Oberrhein im späten Mittelalter und in der frühen Neuzeit, herausgege­

ben von Kun Andermann, Sigmaringen (Jan Thorbecke) 1988, 398 p. (Oberrheinische 

Studien, 7).

II s’agit des actes d’un colloque qui a eu lieu en octobre 1985 ä Karlsruhe. Le theme en £tait le 

developpement de l’historiographie dans les regions hautes rhenanes, du Moyen Age ä 

l’epoque moderne. - Jürgen Miethke, Die Welt der Professoren und Studenten an der Wende 

vom Mittelalter zur Neuzeit (p. 11-33), developpe d’interessantes considerations sur les 

3 La demonstration est d’autant plus convaincante qu’elle vaut pour d’autres regions.

4 p. 375 sq. Les travaux de K. Andermann ne vont pas si loin dans le »demontage« du processus.
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universites et la vie universitaire aux XIVC-XVC siecles. La presence d’une teile contribution 

dans un volume consacre ä l’historiographie surprend tout de meme un peu. - Klaus 

Schreiner, Erneuerung durch Erinnerung. Reformstreben, Geschichtsschreibung im bene- 

diktinischen Mönchtum Südwestdeutschlands an der Wende vom 15. zum 16. Jh. (p. 35-87), 

s’interesse au developpement de l’activite historiographique dans les monasteres benedictins 

du sud-ouest allemand, notamment Hirsau. 11 montre que cette activite historiographique - 

lorsqu’elle a existe - cherche a presenter les commencements et l’histoire ancienne de ces 

monasteres comme un modele ideal dont les moines contemporains devraient s’inspirer. 

Trithemius demontre ainsi - en se referant ä un auteur qu’il a invente, Meginfrid! - que les 

anciens moines d’Hirsau avaient su, ä la difference des modernes, allier piete et savoir. 

L’historiographie est au Service de la reforme monastique. Au passage, K. Schreiner fait la 

lumiere sur plusieurs problemes d’erudition. - Peter Johanek, Historiographie und Buch­

druck im ausgehenden 15. Jh. (p. 89-120), etudie les repercussions que le developpement de la 

nouvelle technique de rimprimerie a eues dans le domaine de rhistoriographie. 11 insiste 

d’abord sur les nouvelles regles qui ont desormais regi la production et la circulation des 

ceuvres historiques. 11 examine ensuite la part que les regions du Haut Rhin ont prise dans 

l’impression des ceuvres historiques. Le bilan apparait ä cet egard plutöt decevant, surtout si 

l’on fait la comparaison avec le röle joue dans ce domaine par Augsbourg ou Cologne. - Dieter 

Mertens, Geschichte und Dynastie - Zu Methode und Ziel der »Fürstlichen Chronik« Jakob 

Mennels (p. 121-153), se consacre a l’etude de la chronique commandee par Maximilien ä 

Jakob Mennel et terminee en 1518. II montre que les dispositifs graphiques par lesquels 

Mennel retrace la genealogie des Habsbourg sont la cle de l’oeuvre. Leur comprehension 

permet d’en reconstituer la logique: il s’agissait de faire apparaitre l’ensemble des grandes 

dynasties europeennes comme une famille de rois et de princes d’origine Habsbourg, 

apparentes aux Habsbourg. 11 se pourrait bien que ce soit cette conviction qui eclaire 

l’ensemble de l’action politique de Maximilien. D. Mertens souligne d’autre part que l’interet 

de Maximilien pour ces demonstrations genealogiques et historiques n’est pas un cas isole. II 

esquisse avec raison une comparaison avec le Brabant. L’historiographie bavaroise aurait aussi 

pu lui foumir des possibilites de rapprochements, peut-etre plus eclairants encore. - Franz 

Staab, Quellenkritik im deutschen Humanismus am Beispiel des Beatus Rhenanus und des 

Wilhelm Eisengrein (p. 155-164), montre que le succes de la technique de critique textuelle 

mise au point par Beatus Rhenanus des 1531 a ete compromis par la violence des debats nes de 

la Reforme. - Klaus Graf, Aspekte zum Regionalismus in Schwaben und am Oberrhein im 

Spätmittelalter (p. 165-192), pose le probleme de ce qu’on peut appeler, faute de mieux, le 

sentiment regional dans l’Allemagne du sud-ouest. II developpe une approche originale de ce 

probleme ä partir de l’examen, dans trois chroniques differentes, de l’ensemble geographique 

auquel les auteurs se referent et de la signification qu’ils lui donnent. - H. G. Rott, Probleme 

der Straßburger Historiographie des 16.Jahrhunderts: Dr. Nikolaus Wurmser, Dekan des 

St. Thomaskapitels, und sein Protokoll (1513 bis 1524) (p. 193-204), presente le compte rendu 

dresse par le doyen du chapitre de Saint-Thomas pendant que la Reforme se developpait ä 

Strasbourg. - Eugen Hillenbrand, Die Geschichtsschreibung des Bistums Konstanz im 

16. Jh. (p. 205-255), montre que l’ebranlement provoque ä Constance, d’abord par la Reforme, 

puis par la reprise en mains par les Habsbourg, a incite de nombreux auteurs ä retracer 

l’histoire de l’eveche. II fait apparaitre le sens que ces differents auteurs ont voulu donner ä leur 

reconsritution du passe: un miroir pour le present ou une continuite legitimante par exemple. - 

H. Ehmer, Reformatorische Geschichtsschreibung am Oberrhein: Franciscus Irenicus, Kas­

par Hedio, Johannes Sleidanus (p. 227-245), montre, a travers Fexemple de trois historiens de 

la premiere moitie du XIVC siede, comment prend forme une historiographie reformee 

consciente d’elle meme. - Michael Klein, Formen epigonaler Verwertung humanistischer 

Schriften und ihr Publikum: Die >Lügenchroniken< des Jakob Beyrlin (1576 bis nach 1618) 

(p. 247-273), retrace la carriere, presente l’oeuvre et la methode d’un historien-faussaire du



Barner: Jacques Du Öercq 319

Jean-Marie Moeglin, Paris

Wurtemberg et du Palatinat. - Birgit Studt, Überlieferung und Interesse. Späte Handschriften 

der Chronik des Mathias von Kemnat und die Geschichtsforschung der Neuzeit (p. 275-308), 

met en evidence de fatjon convaincante le processus de selection que les erudits de l’epoque 

moderne ont effectue sur le texte de la Chronique de Matthias v. Kemnat (1475-1476). - Peter 

Fuchs, Die historische Forschung am Oberrhein im 18. Jh. (p. 309-329), passe en revue un 

certain nombre d’historiens du XVIII® siede lies aux regions du Haut Rhin. - Felix Heinzer, 

Die Handschriften der Bibliothek von St. Peter im Schwarzwald. Ein Zeugnis der >Klosterauf- 

klärung< am Oberrhein (p. 331-346), retrace - en marge de l’edition du catalogue des mss du 

monastere de Saint-Pierre de la Foret noire - l’histoire du fonds de ce monastere tel qu’il a ete 

totalement reconstitue au XVIIIe siede apres l’incendie de 1678. 11 etudie la provenance des 

manuscrits et met en relief l’interet presente par nombre d’entre eux. - Jürgen Voss, 

Landesgeschichtliche Zielsetzungen in Deutschland und Frankreich im Zeitalter der Aufklä­

rung (p. 349-360), montre comment c’est ä l’epoque des Lumifcres que se developpe un 

nouveau genre historique, celui de la >Landesgeschichte<, en reaction contre l’historiographie 

dynastique et territoriale de l’äge baroque.

Gabriele Barner, Jacques Du Clercq und seine »Memoires«. Ein Sittengemälde des 15. Jahr­

hunderts, Phil.-Diss. Universität Köln (Dissertationsdruck, Druckerei Albers, Düsseldorf) 

1989, XXVI-259p.

L’historien bourguignon Jacques Du Clercq est peu connu car, jusqu’ä present, seules 

quelques notices dans des manuels de litterature ou dans des dictionnaires biographiques lui 

avaient ete consacrees, alors que ses Memoires couvrant les annees 1448-1467 ont ete edites des 

la premiere moitie du XVUIC siede par le baron de Reiffenberg (lere ed., Bruxelles 1823, 

4 vol.; 2eme ed. corrigee, Bruxelles 1835-1836, 4 vol.). Ne ä Lille en 1420, Du Clercq mourut 

en 1501 ä Arras, ville dans laquelle il passa la plus grande partie de sa vie. II etait le fils d’un 

conseiller de Philippe le Bon, avocat dans les chätellenies de Lille, Douai et Orchies; lui-meme 

semble n’avoir pas poursuivi d’etudes universitaires (p. 83), et rien ne dit qu’il succeda ä son 

pere dans son office. Seigneur de Beauvoir-en-Ternois, Du Clercq se qualifie lui-meme 

d’ecuyer; il fait donc partie de cette classe sociale urbaine dont on ne sait trop si eile appartient 

ä la noblesse ou ä la bourgeoisie, ce qui explique sans doute pourquoi, meme s’il est sensible 

aux fastes chevaleresques, s’il ä tendance ä identifier beaute et richesse (p. 94), ce sont surtout 

les evenements se deroulant dans sa ville et les faits de la vie quotidienne qui l’interessent. Par 

ailleurs, son impartialite dans ses jugements politiques pourrait peut-etre s’expliquer par une 

certaine Situation familiale: il est le fils d’un conseiller de Philippe le Bon (qui cependant etait 

jusqu’en 1409 au Service du duc d’Orleans) et il passe toute sa vie en Artois, terre bourgui- 

gnonne, mais il a peut-etre des liens avec le parti Orleans, sa famille etant alliee ä des bourgeois 

de Compiegne qui pourraient etre des serviteurs des Valois; il est dommage que G. B. infirme 

cette ancienne allegation de Vallet de Viriville (No uv eile biographie generale ed. par 

F. Hoefer, XV, 1856) de maniere tres rapide (p. 79, n. 51); eile ne semble pas s’etre interessee ä 

ce probteme pourtant essentiel ä une epoque oü la notion moderne de patrie est encore loin 

d’etre en place.

Le premier chapitre de l’ouvrage presente rapidement l’historiographie bourguignonne. 

L’A. essaie d’en donner une definition en la situant par rapport ä celle liee aux Valois et en 

distinguant en son sein les ouvrages officiels et les pamphlets politiques pro-bourguignons. 

Malheureusement, sans doute parce que la matiire est tres dense, l’A. a du mal ä dominer son 

sujet et n’est pas toujours tres credible (p. ex. faire participer Le livre des fais du sage roy 

Charles V de Christine de Pizan de l’historiographie fran^aise [p. 19] necessiterait au moins


